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M 
in M b i i t t n 

•et sorti vainqueur 4 e sa 
première rencontre avec 
le parlement. 

Nous BOUS réjouissons de cette victoire, au 
Aième titre que nous nous félicitons de l a dé­
faite du Ministère Ribot. 

Nous avons confiance entière dans la fer* 
met* républicaine et socialiste de Viviani et 
en sa volonté réformatrice, mais le passé de 
Ribot ne nous inspirait que défiance et inquié­
tude 

La Déclaration ministérielle de Viviani. 
«'une langue aussi vibrante et aussi géné­
reuse que celle de Ribot était plate et sans 
souffle, n'a pas apporté, il est vrai, aux ad­
versaires de la loi de trois ans la promesse 
catégoilque qu'ils souhaitaient. 

Et cela a valu a Viviant les votes hostiles; 
des députés socialistes et d'un certain nom­
bre de ra i i caux socialistes, votes hostiles qui, 
au dire même de certains d'entre eux, se se­
raient changés en bulletins favorables si le 
Ministère nouveau avait été en danger. 

Car pour l'instant, toute la question est là. 
Est-il bon pour la démocratie que, dans l'état 

actuel de la situation parlementaire, le Minis­
tère, composé exclusivement d'éléments 'le 
gauche, formé par Viviani, se maintienne au 
pouvoir T 

O r tous l e s jeunes g e n s pourraient S l'é­
cole e t an lycée profiter d'un ense ignement 
s incère de l'histoire des religions. Des véri­
tés soudée leur seraient a ins i Inculquée», L« 
tAcbe p o u r délicaf 
cWtertent -iMirgèl 
gion, n e serait pas irréalisable. 

U n tel manuel , d é g a g é bien entendu, de 
a neutral i té abusive qu'on voudrait à nou-
'aau imposer à la France c o m m e un Joug 
u'elle secouera soyons en sûr, un tel m a -
uel, dirons n o u s avec M. A. Loisy, expo» 
ra ce qu'ont été les différentes re l ig ions ; 
montrera ce qu'elles o n t fait des peuples 

ui en ont vécu. Il traitera l es religions 
i m m e un fait humain , une œ u v r e de l'hu-
anité, il y montrera la source d'un idéal 

[ui « dans s e s express ions var iées et succes -
ives a contribué aux différentes civi l isa-
ons . . . Cette histoire ne sera la démonstra­

tion d'aucune religion, m a i s ce n e sera pas 
davantage le dénigrement sys témat ique de 
toutes les religions »• 

Seuls l es faits parleront. Il n'y aura donc 

ra s è. se prononcer sur les quest ions de 
existence d'un Dieu personnel ou sur la 

réalité des problèmes soulevés par l es ques­
tions théologiques des diverses rel igions. 

On demeurera sur le terrain de l'histoire 
et de s e s lois. 

Le manuel étudierait toutes l es religtens 
en proportion de leur importance historique. 
Le célèbre vo lume Orphens, de M. Salomon 
Keinac'.i pourrait servir de type, m a i s en 

; supprimant les thèses » a priori », les affir­
m a t i o n s et les négat ions outranclëres, l'a­
gress iv i té de certaines pages , les al lusions 
politiques ou modernes . Autant refaire un 
nouveau livre inspiré de mei l leures inten­

tes décisions regrettables qui éloignent les so­
cialistes -le la participation au pouvoir, le 
Ministère \ iviant représente par sa composi­
tion le max'mum de ce qu'il est possible d'es­
pérer. 

Faute du concours permanent des socialistes, 
un MiiiUtèrs Je gauche ne peut se constituer 
que par l'introduction dans le Gouvernement 
de représentants de la gauche radicale et de 
républicains de gauche, à côté des lépubll-
calns soc ia l i sas et des ra i l caux unifiés. 

Cêst te que Viviani a été obligé de prévoir 
• t pour ces raisons, en ce qui nous concerne, 
nous nous réjouissons de son succès. 

Qu:m: à la loi de troij ans, nous n'cubllons 
^as que le Chef du Gouvernement a voté con­
tre elle et que M. Messimy, MmisfTe de la 
Guerre, a été l'auteur d'un amendement rédui­
sant à 30 mois la -Jurée du service militaire. 
Et, tenant compte enfin de la prâeonce d'Au-
gagneur dans le Ministère, nous croyons pou­
voir escompter que l'effort gouvernemental 
•'exereera dan* le ^ens d'une réduction du 
sacrifice demande a la nation, en même temps 
que la Jiplomatïe de Viviani, ministre des 
Affaires Etrangères, sera n.bc au service d'une 
politique de jE>acilication internationale. 

Sane rien abdiquer de nos vues sur la ques. 
« o n de* ires» ans, n o u y estimons donc que l e l . 
MtaisUre Viviani, par l e passé de son chef 
et de plusieurs de ses collaborateurs, mérite 
que les iéinocrâtes républicains et socialistes I 
lui accordent la confiance et le crédit que la \ 
majorité parlementaire lui a consentis hier. 

O P I N I O N S 

t 

L« réponse n'est pas douteuse. Etant données . t ions. Mais le eadr e est bon : E x a m e n d e s 
' rédigions des Egyptiens , Babyloniens , Sy­
r i e n s , des Aryas , Hindous , Perses , Grecs, 
ÎRomains , Celtes, Germains, S laves , Ciii-
friois. Japonais , Africains, Océaniens, Amé­
r i c a i n s , Musulmans , Hébreux, Israélites, 
«Juifs, Chrétiens. 
* L'étude des origines chrét iennes n e pré­
s e n t e r a i t pas d'obstacles insurmontables . 
^Vucune croyance ne serait offensée. La csr-
jjière do Jé^us, la fondation du Chrisl ianis-
*&<.*, le développement de ce culte, sont des 

aits historiques et doivent donc être traites 
:on.>me tels, s a n s peur, s a n s apologie, s a n s 
Unigrement ; par e u x - m ê m e s i l s sont neu-
ret. 

t e manuel dirait que . lésus e?;t né, s a n s 
toute a Nazareth, à une date inconnue, qu'il 
isl i s su d'une lamille sur laquelle o n n'a 
lueun i ense ignement positif ; son père se 
.ommait Joseph et était charpentier, s a 
nère s'appelait Marie. L a tradition s'était 

Mût étaalio" qu'il devait appartenir à la fu-
ttnille de David. On ne sait avec quelque 
•exact i tude que ce qui es t rapporté dans l es 
]Actes (II, 22-23 ; X, 38-39). « Jésus de Naza­
reth a été un h o m m e approuvé de Dieu et 
plein de s e s dons ; il a vécu al lant de l ieu 
en lieu, taisant le bien,guérissant les mala­
des que le diable opprimait et il e s t mort 
sur la croix par l a m a i n des m é c h a n t s . » 

La page suivante de M. l'abbé Duchesne 
pourrait constituer " un résumé de 1 Evaa-
jjite : 

« Gomment commença , dans ce monde re­
ligieux de Palestine, lé m o u v e m e n t qui de­
va i t aboutir à la fondation de l'Eglise ? 

Tous les rense ignements s'accordent a 
Jnous indiquer c o m m e point de départ un 
"groupe de personnes qui v iva ient à Jérusa­

lem dans les dernières années de l'empereur 
l i b è r e (30-37). Ces premiers fidèles s e ré­
c lamaient du n o m et de la doctrine de Jésus 
de Nazareth, r écemment supplicié par ordre 
du procureur Pilate, & l'instigation des au­
torités juives. Bon nombre d'entre e u x l'a­
vaient connu v ivant ; tous sava ient qu'il 
était mort crucifié ; tous auss i croyaient 
qu'il était ressusci té , encore qu'une partie 
seulement d'entre eux eussent joui de s a 
présence après sa résurrection. Ils le consi­
déraient c o m m e le M e s s i e promis e t attendu, 
l 'envoyé, le Fi ls de Dieu qui devait rétablir 
en ce monde le règne de la justice. . . Il ava i t 
promis de fonder un royaume, le royaume 
de Dieu. . . Son supplice, il e s t vrai, ava i t re­
tardé 1 accompl i s sement de s a promesse . . . 
On en* ava i t le gage dans le triomphe rem­
porté sur !e mort par la résurrection du Maî­
tre. Celui-ci était présentement a s s i s à la 
droite de Dieu son Père, d'où il al lait venir 
manifester s a gloire et fonder son royau­
me^ « 

On voit que ces l ignes se contentent d'être 
un exposé exact de la foi des premiers chré­
tiens, m a i s rien de plus. Le ton en est pres­
que parfait. 

Grâce à un petit manuel , ainsi rédigé, et 
à l 'ense ignement méthodique de l'histoire 
d e s religions, on ferait comprendre l és di­
verses croyances a u x jeunes gens e t on les 
aiderait à penser., à devenir modérés , s a n s 
jamais heurter l eur foi ou brusqu«r leurs 
tendances quel les qu'elles soient. 

Leur esprit s' imprégnerait d'idées justes , 
il saurait devenir impartial a u contact des 
multiples aspects de- l'histoire 6ur lesquels 
o n n'édifierait aucune Uièse, pas plus phi­
losophique que religieuse. La vérité s e dé­
gagerait de l 'examen des institutions, des 
d o g m e s success i fs , du lent développement 
de l'infaillibilité papale, etc . , phénomènes ft 
peu près identiques au sein de toutes les 
grandes rel igions. 

Le but atte int par ce t ense ignement d une 
haute portée, d'une neutralité raisonnable, 
cons i s tera a s e m e r dan» les cerveaux les 

Erincipes positifs e t scientifiques indjscuta-
les à notre époque, fruits des conquêtes pa­

tientes e t courageuses des générat ions anté­
rieures. 

Il e s t des certitudes qu'on ne saurait , s a n s 
lâcheté, passer sous si lence m a i n t e n a n t El­
l e s doivent remplacer les préjugés e t l e s 
erreurs indéniables . Les rel igions n e sont 
p a s « tabou ». Il faut que f E t a t ense igne 
leur histoire dans n o s écoles e t d a n s n o s 
lycées e t qu'un honnête manue l soit enfin 
m i s entre les m a i n s de la jenesse française. 

F . JOLLIVET CASTELPT. 

Religions à l'Ecole 
La défense de l'Ecole laïque reste à l'or-

Hre du jour. C'est là en effet une question 
vitale pour ia démocratie. La laïcité e s t in­
dispensable a. lévolut ion du Peuple tout au­
tant qu'a ceilc de l'intelligence e t de la 
science. Les partis réactionnaires le savent 
bien et c'est pourquoi i ls combattent avec 
tant d'acharnement l'idée de la neutralité 
scolaire, au nom d'une prétendue neutralité 
contrôlée ;!!) par les évêques et des comités 
do pères de famille catholiques, qui n e se­
rait q u e à l'abdication, l 'asservissement , de 
tout ensetjmement positif et libéral. < 

L a véritable neutralité scolaire consis te 
dans le respect des croyances rel igieuses, 
dans une attitude qui ne sera point néga­
t ive ou agress ive , et non pas d a n s une sou­
miss ion ni une approbation hypocrites . Une 
telle neutralité est impossible . Il n e faut pas 
l a souhaiter, la prétendre vraisemblable . 
Elle ne peut être,, par ce que s a n s cesse la 
science, l'histoire, rencontrent aujourdnui 
l a théologie catholique ou chrétienne sur 
des points qu'elles doivent examiner , sur des 
sujets à propos desquels il ne peut se faire 
qu el les n e s e prononcent. E t s e s conclu­
sions, tout auss i modérées , impart iales 
qu'elles seront, iront forcément à rencontre 
de la Bible e t de l'autorité dogmatique en 
matière d'astronomie, de géologie, d'histoire 
naturelle, d'anthropologie, de sociologie, par 
exemple. XcftHfn'avons pas ici à relever c e s 
contradictions. EHes existent , on les con­
naî t d'ailleurs. Cela suffit. 

L'Etat est , du reste , maître dans s e s é c o ­
les , au m ê m e titre f f l e T E g l i s e l e s t dans 
les s iennes . 11 a lut, p o u r miss ion , c o m m e 
le disait l 'émment abbe Alfred Loisy, n d'en­
se igner ppsitiveinent ce qui e s t - d e vérité 
scientifique,* expérimentale , historique. Il s e 
dispensera d'y ajouter dès négat ions v i sant 
l e s doctrines rel igieuses qui s e prêchent à 
1 égl ise vois ine ». , 

Bartnnt de-ce-point de v u e qui e s t le véri­
table .aspect de l a tolérance, est-i l possible 
d'appliquer-CeHe neutralité à un manue l 
sco la ire d'histoire des re l ig ioss ? 

G o le pense , e t ce serait combler une 
g r a v e l a c u n e « « M e n t e que de met tre entne 
l e s m a i n s des jeunes gens des écoles e t des 

un. petit vo lume simple, loyal et véri-
dépourvu de toute polémique e t de 

. . ' c r i t i q u e à l'égard des cultes actuels , 
qui leur apprendrait, a v e c l'aide d'un pro­
f e s s e u r averti , l e rôle prépondérant joué 
d a n s l'histoire dé 1 humani té par les dieux 
(rai s e succédèrent. . . , , 

Il e s t inadmiss ib le q u o n la i s s e l a jeu-
Acsse ses ia ire dans l'ignorance où elle s e 
trouve vis-à-vis de ces grandes épopées, de 
e e s légendes dont s e nourrirent n o s a ïeux e t 
Dos pères. t 

En dehors de l 'enseignement dogmatique 
reçu par les , en tant s o u ' l é s adolescents au 
' i r o i s T I I ' — l e B c l a s se s d'apolpgé-
ftiW~* n e s t j t fur ainsi dire, rien r& 
de positif, d \ l s tor4que, d'expérimental à 
tous ceux — et ils sont de plus en pins nom 
breux parmi le* fiasses ouvrier— — gai ne 
prattgaeot aqeua cqtyu 

C H R O N I Q U E 

De la Veiiiëliour Tous 
— Bonjour, vieux. Comment va? 
— C a m i l e l . . . m'écriai-je, tout joyeux à la 

vue du vieux camarade qui m'interpellait ainsi, 
et à oui un vigoureux shake-hand témoigna 
de la satisfaction que j'éprouvais à te^ rencon­
trer. 

— E h ! oui, c'est bien moi, repnt-tt, moi 
en chair et en os . . . en eau surtout, ajouta-t-H 
en s'épongeant le front, car nous étions en 
plein mois de juillet sons une température 
léoégal ienne. 

— Mais , fi* je sseez étonné, comment se 
faét-a « M te te rencontre à Paris, alors que 
fa te croisse à Mssir tel Basas ?„, Est-ce nos, 

\v*x hasard, ton casino,* 

•ttci T T ^ Q o i xsr G* 
P U B L I C I T É 

Es* Àaacncaa et Rédamei sont reçues directement anx Bureaux dû Journal 
et dans toutes les Agences de France et de l'Etranger. 

Mercredi 17 Jais 1914 1 
—- Mon i: anèrwj e e port» comme Mnaaro 

même, me répliqua, wimuwmt Camille. S i 
me vois ici en oe moment, c'est que " 
d 'uœ foumjtase de.. . Mai», a s 

w u p j ma auTOosfcéattèT 
EButn de pression. Pour que ce vieux Camrfie, 
d'ondinair© si prolixe, se renfermât dene on 
si étrange mutisme, iJ faisait qu'il eût en tête 
une de ces combinaisons que Ton n'ose avouer 
on'4 Toieitte e t dans une obscurité complète. 

J'insistai dxwic, voûtant à toute force s»-

— Comment, fis-je cftm ton de reproche, ru 
te méfies de moi ?... C'est mat, cela ; très mal. 

— Ecoute donc, me répondit-il; U y a des 
dhoses qoe, vraiment, il est préférable de gar­
der pour soi, si Von ne veut pas que les autres 
en profitent à vos dépens. 

—* Est-ce que l'affaire en question concerne 
le j e u / 

— En plein t 
— Alors, tu peux te nassuirer et m e révéler 

ton secret. T « sais que je ne suis pas joueur. 
— C'est vrai ; et s'il n'y avait que toi pour 

eojrralsser les cagnottes des casinos. . . 
— Donc?. . . • 
— Je vais te conter la chose, mats seule­

ment après que tu m'auras juré de ne la répé­
ter à âme qui vive. 

— Je te l e jure ! 
— Voici.. Tu sais, ou tu ne sais pas. . . l'un 

et l'autre sont possibles. . . qu'au début de la 
saison mon casino de Blanc4es-Badms ne mar­
chait pas du tout. C'était au point que je me 
demandais déjà sons quelle porte je mettais 
la clef. 

— Diable! . . . fis-je, très intéressé par ce 
Dvéambu'e. 

— Oui, mon cher, j'en fiais l à qua,nà, un 
soir, absolument d4s?spéré de ne voir autour 
de ma table de petits-chevaux que deux ou 
trois douzaines de pannes risquant une pièce 
de vingt sous toutes tes dix mwmtes, je sortis 
Dour aller boire un bok. 

— Ca change l es idées. 
— Et cela, en suggère quelquefois, comme 

tu vas voir par la suite. 
— Le.3 poètss poivrots prétendent que sou­

vent l'inspiration est au fond du verre, dis-je 
en manière de réflexion. 

— Us le prétendent, mais ce n'est pas tou­
jours exact, car, cette foie, l'inspiration me 
vint d'une chaise, ou pllutôt d'une bonne grosse 
bourgeoise qui était assise dessus, et avait 
pour pendant un gros bonhomme à la face 
réjouie de bon vivant 

— Bref, un* inspiration bien en chair. 
— N e te moque pas, mon vieux, c'est à 

cette brave femme que je dois la fortune qui 
me sourit depuis deux mois. 

— Elle te commandite? 
— Pas du tout. Elle n e se doute même pas 

du service qu'elle m'a rendu... Voici ce qui 
s'est passé. En empochant la monnaie que le 
trarcon venait de lui rendre, son mari lui dit 
d'un ton fort négligeant .: 

t — Ce garçom-Iià vient de me passer no 
seu percé ; ie n'ai rien dit, car on prétend que 
cela porte veine. 

c — T'as un sou percé ! exclama la dame. 
Uaia il iaat en profiter tout d» «ni** ! 

« — D e quieSie manière, ma bonne amie? 
« — En entrant au casino et misant aux 

petits-chevaux... Viens, ajauta-t-elle en se le­
vant, je suis sûre que nous afflons gagner. 

« — Comme tu voudras, fit le mari en se 
levant également et flanquant son épouse qui, 
déjà, se dirigeait du côté de ma boite. N e sa­
chant que faire, je les suivis, poussé aux épau­
les par unie machinale curiosité, et je les vis 
bientôt s'asseoir sur deux des nombreuses 
chaises vides dont la vue me causait de si 
mortelles angoieses. 

— Et Us jouèrent?... 
— Sans une hésitation. 
— Ils gagnèrent?. . . 
— Ils perdirent une dizaine 'de Iouïs en 

moins d'une heure. 
— Pauvres g e n s î 
— Tu oublies à qui tu parles, fit sévèrement 

mon ami. 
— C'est vrai... Heureux Camille- ajoutai-je 

pour corriger ma précédente exclamation. 
— Lo désastre de ces deux bons bourgeois 

rce sugjréra tout de suite une idée géniale. . . 
Te vins à Paris et m'entendis avec un serrurier 
aui me perfora pour mille francs de sous, ce 
que je ne pouvais faire exécuter à Blanc-les-
Baàns sans éveiller l'attention. Puis, de retour 
à̂  mon casino, je distribuai une partie de mes 
fétiches à mes garçons, 'avec mission de- les 
passer coTime par mégarde aux consomma­
teurs... A h ! mon ami, quel succès! . . . Un 
client n'est pas plutôt en possession de mou 
portc-veinc qu'il ne fait qu'un bond jusqu'à 
la table de jeu où, naturellement, il perd tout 
ce qu'il veut. 

— D e sorte que tu viens à Paris. . . 
— Pour renouveler ma provision de sous 

Dercés. 
Léon de MORTAIX. 

POUR LES CHASSEURS 
Du c journal Officiel » : 
« Il est Jnteriit de tuer (dans nos posses­

sions de l'Afrique occidentale) tout éléphant 
qui présenterait des pointes d'un poids infé­
rieur a 12 kilogrammes environ l'une, soit une 
saillie d'environ 50 centimètres. Les défenses 
qui ne satisferont pas u U e condition l e poids 
seraient confisquées au profit de la colonie ». 

Comment diantre savoir, à vue de Rez, Si 
le poids des iéfenses d'un éléphant est infé­
rieur a douze khos l Ce doit être difficile. 

FACETIE D'INTERNE 
On a beaucoup parlé dans les mil ieux mé­

dicaux, de la réaction d'AbderhaUen, qui, en 
colorant le sang en bleu, permet de poser le 
diagnostic certain de la grossesse. 

Or, dernièrement, arrivait au laboratoire, 
d'une des plus importantes maternités'de Ht 
Seine un échantillon l e sang à traiter par l e 
fameux réactif. L'opération fut consciencieu­
sement exécutée, et l'échantillon retourné, à 
l'envoyeur avec cetts petite note : • Réaction 
positive ; la femme est enceinte ». 

Or, l'échantillon provenait du bras d'un jeu­
ne interne qui avait voulu s'amuser sans 
espérer pour sa plaisanterie un succès aussi 
complet. 

HEUREUJTPAYS I 
- Il en existe un où l'on trouve 4 e l'or... dans 

l'argent. 
La Monnaie du Luxembourg a réalisé, en 

effet, l'année dernière, un bénéfice de ;97i,650 
francs e t 13 centimes non pas par u s coup 
de baguette magique, mais tout simplement 
par la transforma Aon des anciens écus de 

étaient sans qu'on s'en doutât, au memeef ^e 
leur frappe, des écus' < aurifères ». Us conte­
naient de l'or. Et voilà comment trente-
quatre minions en écus ont donne" on bénéfice 
d« près d'un mUHoo. nar l'extraction de l'or. 

Cabinet Viviani 
vant tes Chambrée 

2 2 3 VOIX DE MAJORITE 
Comme conclusion aux interpellations sur la politique genérafo, 

le Gouvernement déclare n'accepter que Tordre du jour J.-L. 
Breton pour lequel il réclame la priorité en posant la ques* 
tion de confiance. 

Par 362 voix contre 139, la priorité est votée 
Par 370 voix contre 137, le fond est adopté 

LE NOUVEAU CABINET VIVIANI 
AU PREMIER RANG : BIENVANU-MARTlN, VIVIANI, MALVY,, NOULENS. - AU OTUXTCKE R A N G p ^ " 0 0 ^ ^ . ' 

SIMY, THOMSON, AUGAGNBUR, D A V I D , KEYNAUD, DALIMIER, 3 A U R A I N E , AJAM, ABEL FERRY, GOUYBA 

Impressions de séance 
CD s notre rédacteur parlementaire) 

Paris, 16 juin. 
Contraste fraippsmt ontme la séance de ven­

dredi dernier et celle d'aujourd'hui. Autamt la 
journée do la chute du Cabinet Ribot é«nt 
claire et vivante, autant celle de l'avènement 
du Ministère Viviani a été obscure ©t morne. 

Est-ce donc que les partis de gauche sent 
uniquemeot des partis d'opposition, comme i:s 
manquent pas de le dire en toutes occasions 
les adversaires du régime panLememitaire? Cer­
tes non. car des solutions positives ont été 
proposées, mais le propre de leur épanouisse­
ment, c'est lia liberté et la clarté, et si lia li­
berté fait complète, la clarté fit peut-être dé­
faut. ' 

Le parti républicain ressemblai* assez, dlaos 
cette journée, à ces troupes qui ont suivi, 
joyeuses et oléines d'entrain, des chefs qui les 
ont déià vj-torieusemeint menées à l'assaut, 
niais oui s'aroercoiveivt que ces mêmes chefs 
les entraînent, sans explication, vers une obs­
cure forêt. EJ4es suivent, mais leur jraité est 
tombée. Ouelques-uns, à défaut d'indications, 
e t plus pour protéger leurs camarades que 
pour se protéger eux-mêmes, s'écartent du 
srros de la troupe, afin de veiller, à toutes oc-
oaskms. sur l'attaaue d'un ennemi soupçonné. 
Tous asDÙreat à voir un jour plus clair luire 
sur leur tête, srrâce à une prochaine éclaircie. 

Voilà bien rs spectacle qu'offraient tes partis 
républicains au cours de ceie séance. 

Rien de bien net n'est sorti de la séance et 
nous n'en voulons pour preuve que ce colloque 
échangé entre deux hommes dont le républi­
canisme et le loyalisme à lia démocratie sont 
à toute épreuve : n C'est bien écrit, mats terte-
ment flou... *, disait l'un, c Mais son , affir­
mait l'autre, c'est la volonté de vivre pour agir 
à bref déliai. > 

Nous ne pouvons donc que répéter, le soir 
de cette séance, que ce que mous disions la 
veille : u Attendons! » 

Voyons maintenant tes incidents qui se sont 
succédés. 

La lecture de la Déclaration par René 
Vfviami a donné lieu à des interruptions autre-

violeates que celles qui accueillirent la 
ion de M Ribot. Vendredi dernier, le 

ndre zéphyr apparaissait comme une tem-
étouffiamt la voix frêle de M. Ribot ; c'était 

"nui un véritable mistral qui, par r i -
. couvrait te robuste organe du Président 

du Conse i l 
Tout* la première partie a été accueillie par 

tes applaudissements d'une grande partie de 
la « a n c h e , cependant les unifiés se réser­
vent. On les sent nervss» et hostiles. D'ail-
leurs leurs sentiments se* livrent biento[ un 
Wtjjte cours, aussitôt que Roué Viviani lit 
te passage de la déclaration relatif à la loi de 
trsis s a s qui est bâché par les exclamations 
S t3ss protestations. 

Et ftTéqoqnmetK pendant l a durée de la 

séance on appeffltero. Augagneur a la tribune. 
L e député de Lyon reste impassible et on 

n'obtient de hid ni un mot ni un geste. 
Les incidents qui ont suivi ont paru bien 

ternes aipres ces cinq mènutes de tumulte. La 
droite a naturellement protesté contre te pas­
sage relatif à la laïcité et à l 'ulion des répu­
blicains. 

Et Viviani descend de la tribune applaudi 
T>ar fa très grande majorité des gauches, à 
l'except'ion bien entendu des sociatostes. 

*** 
M. Deschamet annomoe qu'il a reçu deus^ In­

terpellations, l'une de M. Thierry Cazes, l'au­
tre de laurès. Ceile de M. Poirier de Nar-
çay s'est évanouie, le député nationaliste a 
compris combien sa présence à la tribune se­
rait impossible étant donné l'état d'indécision 
de ses amis 

M. Thierry Cazes débute. Il est fort bref 
e t explique ainsi lu raison de ison laconisme. 

— C'est ta, loi militaire qui domine te débat 
et j'avoue ne pas avoir entendu le passage de 
la déclaration sur ce po'mt. 

M. Thierry Cazes indique îa nécessité c e 
revenir à la loi démocratique de deux ans et 
tandis que la droite et te centre protestent, 
les socialistes applaudissent très vigoureuse­
ment ainsi que 1* plupart des radicaux et des 
républicains socialistes, même ceux qui ap­
plaudissaient la déclaration du gouvernement. 

M. Thienrv Cazes affirme prasqu'aussitôt sa 
confiance d i n s le gouvernement, car il estime 
due les réformes préconisées par le Cabinet 
appellent nécessairement te retour à ta. loi de 
deux ans. 

Ce sont les mêmes députés qui l'applaudis­
sent ot qui te soutienennt encore lorsqu'il dit 
que pour les réformes républicaines, se trou­
vera toujours la majorité qui, vendredi der-
,aier, a renversé un ministère de réaction. 

Ce n'était qu'une escarmouche ou, mieux, 
un salut d'henneur comme on dit en termes 
d'escrime. Voici un jouteur à pointe d'arrêt 
de combat, pour continuer à employer te même 
'langage 

C'est Jaurès. 
Assez lauguissamment, il parte de la rê-

foume électorale ; c'est pour l'écarter d'un geste 
des principes gouvernementaïux. 

Sur la reforme fiscale, 1 accentue son atta­
que, chiffrant successivement toutes tes né­
cessités du budget. Puis il a cette transition : 
c Quand ferez-vous triompher vos belles idées 
de réforme fiscale, si vous ne réaliser pas l'en­
tente des députés de gauche qui tes soutien­
nent, et comment réaliserez-vous cette entente 
si vous la brisez d'avance en levraut bataille 
amx plus ardents d'entre eux sur la question 
militaire? • 

Cette fois, ce sont des applaudissements 
nourris qui s'élèvent des bancs de la gauche 
et. bientôt, on a un spectacle assez curieux : 
à l'extrême droite, des députés s'invectivent; 
on entend ces mots : c Voulez-vous sortir? > 
— On la réglera dehors », e t c . . î 

Ce sont des droitiers qui,ont voulu protester 
contre tes applaudissements des socialistes 
siégeant au-dessus d'eux. Ceux-ci ripostent 

avec vigueur. 
Jaurès rappelle ritaoerSOe ef Tînor/rîe 3 s H 

loi de trois ans et comme M. Tourna Ade essais 
de l'interrompre, cet étrange nationaliste sas 
rabroué vertement. 

L'orateur socialiste compare ensuite ta I O N 
mute de Pau à la formule d uMinistère, 

ce A Pau, vous étiez sûr du résultat de nkf 
solutions ; ici, vous dites : nous expérimea* 
tenons. 

Et faisant aSuskn anx dernières étectioo», 
il termine sur cette apostrophe : 

<( Auriez-vous moins de vigueur BOUT défeu< 
dre lies principes que pour défendre tes nom' 
mes? > 

A 
Vivian: répond hnmédiatemenf. 
Il est superflu de louer U belle forme 3 e sfkj 

discours, qui, à un moment où 3 était intei* 
rempu, lui valut cette louange de l'académicien 
Paul Deschanel : c Respectez au moins te 
talent. > 

On mit en valeur à gauche le passage de son 
discours rendant hommage au patriotisme des 
deuxamnistes. 

Sembat a un instant déridé l'assemblée en 
demandant à M Gallfi, avocat malencontreaS; 
du ministère : a Dites donc, monsieur GsJHf 
est-ce que vous étiez toujours d'accord sifflai 
Déroui'ède ? t 

Disons pour être impartial et exact que l'im­
pression est presque pénibte à gauche, toraqaa 
Viviani fait cette déclaration : « Si je sais « a 
pourvoir en octobre 1915, je ne libérerai pas la 
classa 1913. » 

La péro-aisen, — vibrant et éloquent appel 
aux gauches, et aux gauches sentes, — permet 
au Président du Conseil de descendre e s la 
tribune sous tes applaudissements d'une g ius ja 
maijorité de gauche. 

*** 
M. Tissier, député radical sttfelis&a, 

protester contre l'état-major qui 
ment saboté la loi de deux ans. 

Puis c'e't M. Postier de Narçay, qui 
de compromettre te Cabinet ; M. de Grand-' 
maison, qui parte de patine ; te commandant 
Driant, qui évoque ? a o , non pas te Congres . . , 
mais le général dt» même nom ; M. Beaore» 
gard, qui voudrait fSeo glisser dans l'ordre dtf 
iour une incidente de son c m , et l'inésisabti 
Mille vove. 

Jaurès s'énerve; Viviani aussi. Us échan* 
gent. des. répliques oui n'ajoutent rien M fond" 
du débat. 

Puis voici M. FrafnWin-BouJUon qui s e ft»e< 
C'est an passé, des hommes qui sont an gàm 
vernement au'il fait crédit. Il reprend te mo4 
de Thierry Cases. : « Les réformes nous sondai* 
ront nécessairement % la réduction de te duras 
du service. » 

« Est-ce vrai? 1 demande Jaurès. 
« ExoWonez-vous ! > insiste M. BeamegartL 
<( .Ma deX&ràtion suffit » répète Viviani. 
Et c'est dans ces- conditions que l'on «sja> 

sur la priorité de l'ordre du jour de confiance» 
Ette est aeebrdée nar SM voix contre 1SB. 
Sur ces H t il y a cent unifiés et une 

vingtaine de radicwux irréductibles... La 1 
s'est abstenue* 

trtweeofe LESCAZBsV/ 
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